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animal terreftre, célefle , ou de ceux qui
vivent fous les eaux.

Fendant ces jours fi dangereux , où
elles fe trouvent en proie à la cruauté
des hommes , elles ont fouvent peine
à fe lauver des périls où cette dure né-
cedite les êxpofe.

U ne d'entr'elles, qui fe transformoit
en anguille, fut malheureusement prite
par des pêcheurs on la porta auili -tôt
dans un petit quarré d'eau , au milieu
d'une belle prairie, où l'on mettoir les
poiflons réferve's pour la table du roi de
ce pays-là,

Anguillette, c'e'toit le nom de îa fée,
erouva daos ce uouveau féjour un grand
nombre de beaux poiflons, deflinés
comme elle à ne vivre plus qufe quelques
heures ; elle avoir entendu les pêcheurs
qui fe difbient les uns aux autres que ce
soir même, le roi devoir donner ungrand
fellin, pour lequel ces grands poiflons
avoient été choitis avec foin.

Quelle nouvelle pour la snalheureufe
Fée : ell® accufa mille fois le deflin ;
eilefnupiradouloureuïèrneût ; maïs après
s'erre cachée quelque tems au fond de
l'eau pour déplorer en panieBlkr h*

- j : *
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infortune, le defir de fortir d'un fi prefi»
fant danger , la fit regarder de tous
côtés , pour voir Ci elle ne pourroir point
fe fauver de ce réferyoir Se regagner la
rivière qui étoit à une allez peiite dif»
tance de ce lieu-là, mais la Fée regarda
inutilement, le quarré d'eau éto'c trop
profond pour efperer d'en pouvoir for»
tir fans fecours, & fa couleur augmenta
encore en voyr,»t arriver les pécheurs
qui l'avoient prife.

Us commencèrer t à jeter leurs filets,,le Anguillette en les évitant avec adreffe,
se reculoit fon trépas que de quelques
moment

La plus Jeune des filles du Foi, fè
promenoir alors dans la pra rie ? elle
s'approcha du quarré d'eaupour s'amufer
à voir pêcher.

t»e loleil qui fe couchoit alors faifoil
briller Ces myons dans les ondes ;• h peam
d'Anguillette -qui étoit fort iuifante pa«roiffoit au foîeil dorée en quelques en-*droits, 8e mêlée de diverfes couleurs,

I a jeune ptînceflê la remarqua, & la
'rouvant fort-belle, commanda aux pê-cheuts de la prendre 8t de la lui donner?
©n obéit ; la malheuicufe fée fut bientôt
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lenrCe entre des mai mqui a lîoient dé-
•ci der de fa vie.

Quand la princeffè eut regarde quel-
içues moHlers Âogifl'ette, tcuchée de
compfilion , ede courut jusqu'au bord
ét la nvi'èrc, &. la remit da is l'eau.

Ce -fervice inefpéré toucha le coeut
h Fée d'une vive reconooiflàoce.

Elit reparut fur la rivière, & dit à h
Jmnceffe : je vous dois la vief généîeufe
Ploufine f c'étoit fonnom; maisc'eft un
grand bonheur pour tous ; n'ayez point
peur , continua-t-elle, en voyant la
Jeune princefie prête à «'enfuir, je fuis
une Fée ; je vou* ferai cormoître la vé-
ri té de mes paroles par un nombre infirsi
de bienfaits.

Comme on étoit accoutumé en ces
tems-li à voir des Fées, Ploufine fe
raffura, & prêta beaucoup d'attention
moi agréfbleis promettes d'Anguiliétte.
Elle coromençoît même à lui répondre
qvélqùé choie,, quand îa Fée Pinterrom*
ptnt, lui dit 5 attendez aprèi avoir reçu
treî bienfaits , à rr/ailuter de votre re*
connoiflaïice ^ ailes , jeune prînceffe ,
'& révériez demain matin au lieu où
yous êtes ; voyez quel fcuhait yqu$

Anpûlhîtel p_
fondrez faire, & aufli-tôt je faecem»
pîirai.

CboififTez d'une beauté parfaite &
touchante , de l'éprit le plus grand & le
plus aimable % ou des richeffes infîpies.

Après ces mots, Anguillette f* caeha
au foc.d de l'eau, 8t laiftà Ploufine très-
fatijfaîre de l'on aventure.

Elle réfblut de ne faire confidence à
perfonne de ce qui venoit de lui arriver;
car difoit-dle en elle-même fj Aa»
gu Ilcrte me trompoit , mes fœurs croî-
'oient que c'eft une fable que j'ai in.
yentëe»

Après cette petite réflexion , eîîe alfa
jo narc fa fuite g qui n'étoit compoféc
que d'un petit nombre de femmes ; elle
ïcs trouve qui cherchaient à la re»
joindre.

La nuit qui fuivit cette journée, îa
la jeune Ploufine ne fut occup ée que du
choix qu'elle de voit faire , celui de la
la beauté emportait prefque la balance ;
mais comme elle avo-t allez d'efprit pour
fouhaiter d'etravoir davantage, elle ré-
foluc de demander certe grâce à la Fée»

Elle fe leva en même - terris q. è le
four ; «Le courut dans la prairie, pour
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difoir- elfe, cueillir -les fleurs, & en faire
une guirlande qu'elle vouloir préfeater
à la reine fa mère à fon Jeter.

Ces femmes fe difpercèrent dans la
prairie po r choiflr les fleurs les plus
telles b les plus vives i elle en éioit toute
émaiilée,

Cependant la îeune princeflè courut
m bord de la rivière

y & trouva à l'en-
droit où elle avoit vu la Fée , une co-
ïonne de marbre blanc pa faitement belle,
an moment après , la co'onne s'ouvrit,
la fée en forât Sifefitvoirà laprincefle;
ce n'éîoit plus un poiflon , c'e'toit une
grande femme belle, d'un air majef-
tueux, & dont îa coiffure St l'habit
éîoienî eouyetts de pierreries s Je fuis
Anginllctte, dit elle à la jeune princeffe,
qui la regardoit avec une grande atten-
tion , je viens accomplit ma promefle;
fous avez fait choix de l'efprit , vous
®n-aurez dès- ce moment même , & vout

■e« aurez allez pour me'riter l'envie de
ceux qiî 5 jufqu'à ce jour, ont.pu fe
fiaiter d'en «voir.

La jeune Ploufine, après ces paroles,
fe fenrit très différente de ce qu'elle droit
un inftapç auparavant j clic remercia la

AnguiVette$
fée avec une éloquence , que juflju'alcrs
elle n'avoit jamais connue.

La Fée fouric de l'étonnement que
jnarquoit la princeffe de trouver tant de
facilité à s'énoncer.

Je vous fais bon gré, continua la- gra»
eieufe Anguillette, du choix que vous
avez fait préférablement à la beaute, qui
flatte tant une perfonne de votre âge,
que pour vous en recompenfer, je vous
donnerai la beauté que vous avtz au*
jourd'hui fi fagemment négligée.

Revenez demain à la même heure,
fe vous donne jufqu'à ce tems-là pou?
choifir comment vous de lirez d'être
belle.

La Fée difparut, & lai (Ta la jeun.
Ploufme plus touchée de fou bonheur
qu'elle ne l'avoit encore été ; le chohc
de l'efprit étoit un effet de fa raifon ;
mais la promefle de la beauté flattoit
fon cœur, Sice qui touche le cœur cft
toujours le plus fenfible.

La jeune princeffe en quittant le bord
de l'eau, alla prendre les fleurs que lui
préfentèrent fès femmes 5 elle en lit une
guirlande très-agréable $ & la porta à
la reine j mais quel fut l'étoanement
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de cette princefïè, celui du roi & die
toute la Cour, d'entendre parier lajeune Ploufine avec une grâce qui en-levait les cœurs.

Les prince lies fes fœurs tâchoîtn? ïsu.
îiîement de lui trouver moins d'efp* it
que les autres, elles croient contraintes
«e s'étonner & d'admirer toujours.

La nuit vint, la princefïè occupée d«l'efpe'rance d'être belle, au lieu de fe
coucher

, paiïa dans un cabinet rempli de
portraits , où fous la figure de Déeffes ,éro ent peintes p-ufieurs reines & pain-*dïcs de fa mai fon ; tous ces portra tséîo;enî beaux , cite efp/ra qu'i $ l'aide*
ro ent à choifir une beauté digne d'être
demandée a la fée.

Une Junon s'offrit d'abord h fes re-

gard», elle étoit blonde, âc avoir l'air
tel qu'il doit être pour reprefenter la
feine des D;eux; Pallas & Venus étoieot
auprès d'elle ce tableau repréfentoit le
jugement de Paris»

La noble fierté de Pallas plut fortà la jeune princeffe, mais la beauté de
Vénus penfa fixer fon choix ; cependantelle paffa au tableau fuivant, on y voyoitPomone à demi couchée far un lit de
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gazon fous des arbres chargés des plus
beaux fruits du monde ; elle paroiffoit
fi charmante, que la princeffe , qui de-
puis ce matin-là favoit tout, ne sVtonm
point qu'un Dieu eût pris diycrfes figures
pour tacher de lui plaire,

Diane paroïffbie enfuite telle que les
poë.res la rcprtfentent, le carquois fur
le dos & l'arc à la main ; elle pourfu voit
un cerf, fuivie d'une grande troupe de
Nymphes,

Flore fe faifoit remarquer un peu plus
loin ; elle paroiffoit fe promener dans
un parterre, dont les fleurs quoique
admirables, bri lloientpourtant beaucoup
moirn que fon teint : on voyoit enfuite
les Gaules, ellet paroiffbient belles &
touchantes ; ce tableau achevoit le tout
du cabinet.

Mais la princeffe fut frappée de l'agré-
ment de celui qui ornoit le deffii* de la
cfceminée , c'étoit la Déeffe de la Jeu-
neffe , un air divin étoit re'pandu fuf
toute fa perfonne, fes cheveux étoïent
du plus beau blond du monde, elle avok
le tour du vifage d'une forme agréable,
la bouche charmante, la taille & la
gorge parfaitement belles , 8l fes yeus
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paro'ffoient bien plus redoutables pour
troubler la railoo, que le neélar dont
elle paroilloit s'amufer à remplir une
coupe.

Je veux, s'écria la jeune pnnceflè ,

après avoir admiré ce* aimable portrait^Je veux être belle comme He'bé , &l'ètre
long-rems s'il elt poiïlble.

Après ce fouhtit, elle retourna dans
fachambre, où le jour qu'elle attendoitlui parut trop lent à féconder fon im»

patience.
Il vint enfin, 8c elle retourna au bord

de la rivière ; la fée tint fa parole ; elle
parut, & jeta un peu d'eau fur le vifagede Ploufine, qui devint aufïï belle qu'ellel'avoit déliré.

Quelques Dieux marains ayoient ac-

compagne la fée, leurs applaudiffemens
fat le premier effet des charmes de la for-
lunée Ploufme ; elle fe regarda dans l*eau
& ne pet fe reconnoître ; fon (îlence &
fon étonnemeut furent alors les feules
marques de fa reconnoiflTance. J'ai rem»
pli tous vos fouhaits , lisi dit la généreufe

fée, vous devez être contente j mais je
ne la ferois pas encore , fi je ne fur-
paffois tous vos defirs par mes bienfaits.

AnguiUette. s $
Je vous donne avec l'efprit 8c labeauté

tous les trefors donc je difpofe ; ils ne
peuvent s'épuder ; fouhaitez feulement,
quand vous le voudrez, des richefles
infinies, vous tes obtiendrez dans le mo-
ment même pour vous & pour tous ceux
que vous en croirez dignes.

La fe'e difpamt, 8c la jeune Ploufine,
alors auili belle qu'Hébé, retourna au
palais ; elle ehannoit tous ceux qui la
voyoient j on annonça fon arrivée che2
le roi, qui l'admira lui-même, & ce fut
à fa voix & à fon elprit qu'on reconnut
l'aimable princeflè ; elle apprit au roi,
qu'une Fée lui avoit fait tous ces dons
u précieux, & on ne la nomma plus
qu'Hébé, parce qu'elle reflèmbloit par-
faitement au beau portrait de cette Déelfe.

Quels nouveaux fujets de haine contre
elle pour fes fceurs, fon efprit leur avoit
encore moins donné de jaloutie que fa
beauté.

Tous les princes qui a voient été ton-
thés de leurs attraits, ne balancèrent
point à devenir înfideiles ; on abandonna
de même toutes les autres beautés de
terre Cour ; les larmes 8c les reproches
a'arrctcrcot poia* çes aimas volages,
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& ce procédé qu; parut alors fi furprc-
sant, a depuis ,dir-on, paiïe en cou-
tume.

Tout brûloir auprès d'Hébé , §t fon
Cttur demeuroi inienfible.

Malgré la haine de fes fœurs, elle ne
r.égîigea rien de ce qui pouvoir leur
plaire 4 elle fouh»ita tant de tréfors à
l'aînée, ( car fouhaiter & donner, était
pour elle la même chofe, ) que le plus
grand roi de ce* pays-là demanda cette
princeîTè en mariage, & l'époulâ avec
Ses magnificences incroyables.

Le roi, père d'Hébé, voulut mettre
»ne armée en campagne ; les fouhaits
de la belle pr'nceiïe firent réulfir toutes
fes entreprîtes , & fon royaume fut rem-

}5 *i de fichellês i menfcs qui le rendirente plus redoutable de tous les rois.
Cependant la "divine Hébé s'ennuyant

in tumulte de la Cour, voulut aller
pafler quelques mois dans une agréable
ma ifon qui était peu difîante de la ville
capitale ; elle en avoit banni la nugnifi-
cence ; mais tout y étoit galant & d'une

v£mp!ic>é charmante ; la nature avoit
pris foin d'embellir les promenades, l'art
»jr avait point été employé»

Artguilkm* ïjf
Un bois dont les routes avoient quel-

^ue chofe de fauvage, entre coupées de
ruiliéaux & de petits torrens qui fui-
foient des cafcades naturelles, environ-
aoit cette belle retraite.

La jeune Hébé fe promenoit fouve
dans ce boit folitaire 4 un jour qu'elle
fentoit redoubler d&®$ fon cœur un en-

®uî & une langueur qui ne îa quittoit
plus guère, elle voulut en chercher la
caufe, elle s'aiîied fur un gazon, au
boré d'un ruiileau, dont le bruit entre-
tenoitfa rêverie»

Quel chagrin, difoit - elle en elle»
même, vient troubler l'excès de ma
félicité : Quelle prnccfle dans tout lu-
nivers jouit d'un bonheur aufli pat fait
que le mien 1 j'ai par les bontés de la
fée , tout ce que j'ai fouhairé : je puis
combler de biens tout ce qui m envi-
tonne 4 tout ce que je vois m'adore, ie
finon cœur ne eonnoîr que des fentimens
tranqa Iles; non, je ne (a r< is imaginer
d'où vient l'infaportable ennui qui s'op-
pofe depuis quelques tems au bonhew
de ma vie»

Cette réfieiion occupoit fiias celle la
jcioe piimçefî® ; ec|b ®ik Iç ré&:«s
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manque quelque chofe , & que ee qui
rçe manque eft ab/blument néceflàire à
mon bonheur.

Ah ! s'écria la fée, c'eft de l'amour
que vous defirez ; cette paflîon peut
feule faire penfer auifi bizaretnent que
vous faites»

Dangéreufe difpofitîon , continua la
prudente fée , vous voulez de l'amour »

vous en aurez ; les cœurs ne font que
trop naturellement difpofes à en prendre 5
mais je vous avertis que vous m'invo-
querez envain, pour feire cefler cette
paillon fatale que vous croyez un bon-
heur fi doux, mon pouvoir ne s'étend
pas jufques-là.

Il n'importe, reprit promptement la
jeune princefle en fouriant, & en rou-
giflant tout enfemble : Eh ! que fera'-jc
de tous les biens que vous m'avez donné »fi je ne ftfois à mon tour la féfîpté d'un
autre 1 La fée, à ce difeours foupixa, Je
fe cacha au fond des eaux.

Hébé reprit le chemin de la folirude
âvec une efperance qui déjà commençaità calmer fon ennui j lea menaces de la
fée 1'inquiéroient, mais les feges ré-fiexiona étaient bientôt ehafiees ©as
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d'aller au bord de la rivière d'Anguillette
peur tâcher de la voir.

La fée accoutumée à flatter fes fou-
fraits , parut fur l'eau ; c'etoit un de ces
jours où elle étoit métamorphofée en
poifîon.

je vous revois toujours avec pîaîfïr
jeune princefle, dit-elle à Hébé ; je fais
que vous venez de palier quelque teins
dans une demeure aflèz lolitaire, 8e
vous me paroifiez dans une langueur qui
ne convient point à votre fortune. Qu'a-
vez-vous 5 Hébéf faites-moi cette coo<«
fideice ? Je n'ai rien, reprit la jeune
princefle d'un air embsrafle, vous m'avez
comblé de trop de biens, pour qu'il puiffs
manquer quelque chofe à un bonheur
dont vous avez fait votre ouvrage.

Vous voulez me tromper, reprit la
§ée 9 je le conçois facilement 9 votil
n'êtes plus contente ; mais que pouvez-
vous encore defiœr ? méritez mes bon-
îés par un aveu fincère, ajouta 'a gia-
cieufe fée, ét je vous promets d'accom-
plir encore vos fouhasis. Je ne fais ce
eue je delire, répondit la charmante
Hébé ; jefem pourtam, continua-r-e! é,
ta baifiaes £es beaux yeux, qu'il me

manque
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d'autres plus dangéreufes, mai»! eaucoup
plus a'mables.

En arrivant, cî'e trouva un courrier
de la part du roi , qui lui manao t de
revenir en ce même jour, pour être le
lendemain dHirie fête qu'il ayoit fait pré-
parer.

Quelques heures après l'avoir reçu,
elle partit pour retourner à la Cour Lg
roi & la reine la reçurent avec piaifir,
& loi apprirent qu'un prisce, étrange!
qui voyageoit, étant arrivé depuis quel-
gués jours, ils avaient voulu lui faire
voir une fête, pour qu'il pût dire dans
les autres pays, combien de magnifi-
Cenrc bnlîoit dan* leur royaume,

La jeune Hébé, par un preflèntimem
qu'elle ne connoilfbit pas , demanda
d'abord à la princeflfe fa foeur , fi l'éfan-
ger ét ;it aimable ; Rien de pareil ne
s'efl encore offert à noi yeux, répondit
la prineefife : dépeignez-le moi répondit
Hébé avec émotion : il eff tel qu'on
peint les Héros , reprit Ilerie : fa taille
eâ belle, fon air efl graad, fei yeux font
pleins d*un feu dont plus d'une infen«
nble de ce.tre Cour a déjà reconnu le
jpouYoirj il g 1» plus belle site d*mondej

j
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fes cheveux font plus approchant du noir
que du blond, & il n'a qu'a ie n or.tre^
pour être affiné d'ait rer l'attention de
tous ceux qui le voient.

Nous en faites un ponra't bien avan-
tageux ,reprit la jeune Hcbé o'eff-if
point un peu flatté Non , ma foeur,
répondit la princefîè llerîe, avec un fou»
pir qu'elle ne put retenir, hé ! vous ne
le trouverez peut - être que trop digne
de plaire.

Le foîr le prince parut chez la reine,
& fe fit préfenter à la jeune Bébé qu'il
n'avoit pas encore vue ; jamais d ux
cœurs né furent fi prorrptement ni fi
vivement touchés, & jamais il» n'eurent
tant de raifon de l'être.

La converfation ne fut que de chcfea
Indifférentes ; mais elle fut brilîaure de
agréable j elle étoit foutenue par cette
vivacité qui infpire d'abord le deOr de
plaire.^

La reine fit retira , it la belle Hél é,dès qu'elle eut fait quelque roc ment d'at-
tenrionfur fesfentirrum, reconnut qu'elle
avoit perdu cettetranqviilité dont elle re
connoifîoît pas cncoïc le p/x. /rgmî^
lc$te j a'ecna-t-eUe , à* qu'elle fu ieult
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ah î quel objet aves-vous permis qu'il
vint s'ofirir à mes regards ; vos fages
confeils font détruits par fa préfence;que
ne me donniez vous la force de réûffer à
des charmes fi tonchans ? mais peut-
être que leur pouvoir paffe encore celui
d'une fée Hébé dormit peu cette nuit,
elle fe leva d'afTez bonne heure , le
foin de fe parer pour la fête de ce foir
l'amufa teurc la journée avec une atten-
3ion qu'elle n'avoir pas encore connue ;
car elle vouloir plaire pour la première
fois. Le jeune étranger occufé du même
deffein , ne négligea rien pour paroître
at®able aux yeux de la charmante Hébé;
la princefic lîerie «'oublia rien auffi de
tout ce qui peuvoit plaire ; elle avait
mille beautés ; de quand on la voyoit
fans Hébé , on la trouvoit la plus belle
perfonne do monde, mais cette princeflë
effaçoit tout.

li y eut le foir un bal magnifique chez
I» reine, un feftin merveilleux le fuivit ;
le jeune étranger en suroît remarqué Sa
prodieieufe magnificence, s'il eût pu
regarder autre choie que la belle Hébé,

Après le repas, une illumination bril-
h&tc Sifingulièrc fil partitie dan» les
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jardins du palais un nouveau jour; c'étoit
en été , on defcçndit pour jouir du plai-
fit de la promenade ; l'aimable étranger
donna la mai® à la retne ; mais cet hon-
rseur ne le dédommagea point du cha»
grin d'être éloigné quelques momens de
fa princeffe ; les arbres étoienc couverts
de fêlions de fleurs, & les lampes qui
formoient l'illumination étoient difpo-
fées de manière que par tout elles repré-
festoient des arcs, des flèches, & les
autres armes de l'amour ; le en quelques
antres lieux, elles formoient des lignes
d'écritures.

On entra dans un petit b®is éclairé
comme le refte des jardins; la reine s'atlît
au bord d'une agréable fontaine , autour
de laquelle on avoit placé des lièges de
g zon , ornés de guirlandes d'oeillet» &
de rofes ; tandis que la reine «aufoit
avec le roi, & une groflè troupe de
courtifans quiles environnoient, les pria-
cefies s'amufèrenr à regarder quelques ca-
raâères que formoient les petites lampes
deFi llominaticn, l'aimable étranger étoit
dans ce momeat près de la belle Hébé ;
elle retourna fes regards fur un endroit
•• étoit icprékotccs oes Sèches, elle lut
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tout haut ces paroles qui étoient écrite!
au-deflous;

Il en efli in
Ce font celles qui partent des yeux dela divine Hebé , dis promptemer.c l'in»

connu en la regard tu tendremcnr ; h
princefle l'entendit & ee fut embaraffe'e;mais fon embaras parut au prince unheureux préfage pour fon amour, car il
n'y remarqua point de colère.

La fête le termina par mille nouveaax
plaifirs ; les charmes de l'inconnu avaient
touché trop vivement le cœur d'Iierie ,
pour qu'elle pût êcre long - rems fans
«'appercevoir qu'il ai moit une autre
qu'elle. Avant l'arrivée d'Hébe à la Cour,
ce prince lui avoit rendu quelques foins;mais depuis il n'avoit été occupé quede fa tcndtefle.

Cependant ce jeune inonnu tSrho't
par fon amour de toucher le cœur de h
belle princefle ; il étoit amoureux, ai-mable ; fon deilin la forçoit d'aimer»& la fce l'abandonne-t au pend ant defjn cce r ; que >' x;ufe* pour fe rendre »elle ne pu' combattre plus long « tems
«•nue eile-œêmt»

Anguilkîtt. 2J
Le charmant inoonnului avoit appris

qu'il étoit fils de roi, & qu'il s'apprlloit
Atimir ; ce nom étoit connu de la
princefle. Ce prince avoit fait des mer-
veilles dans une guerre qui avoit été
entre les deux royaumes ; & comme ils
avoient toujours été ennemis , il n'avoic
pas voulu psroître à la cour du roi, père
d'Hébé , fous fon véritable nom.

La jeune princefle après une couver-
fanon où fon coeur acheva de prendre
ce po'fon fi doux & fi dangéreux dont
lui avoit parlé la fée , permit à Atimif
de découvrir au roi fon rang & fon
amour ; le jeune prince fut tranfporté de
joie ; il courut à l'appartement du roi ,
31 lui parla avec toute l'ardeur que lui
in foi roi t fa tendrefle.

Le roi le conduifit ches la reine, ce
mariage devant établir une confante
paix daws ce royaume , la belle Hébé fut
promife à fon heureux amant, dès qu'il
auroît reçu un confenteruent du roi fo»
père. Cette nouvelle fe répandit, & la
princelTe Ilerie en fentit une douleur
égale à a jaloufie ; elle pleura, elle gé*
m't j mais il fallut fe contraindre & c««
«her d'icmiles regrets*
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La Belle Hëbé & Âtirnîr fe voyoientalors fans cefle ; leur tendreffe s'augmen-toit fous les jours \ & dans ce tems heu-

reux la jeune princefie ne pouvoir com-
prendre pourquoi les fées n'emploient
pas toutes leurs fciences pour faire féntir
de l'arfiour aux mortels quand elles vou«loient faire leur félicité.

Un ambafladeur du roi, père d'atimir,arriva alors à la Cour ; on l'attendoit
avec une extrême imratience : il apportale confentement qu'on demandoir , l'on
prépara tout pour ce grand mariage ;ainfi, Atimir n'eut plus alors nul fujetde cra>nre , état dangéreux pouf un
amant que Ton veut confefrvcr toujoursSuèle.

Dès que le prince fut afluré de Ion
bonheur , il lui devint moins fenfible.
Un jour qu'il cherchoit à rejoindre la
belle Hébé darfs les ardins du palais,
entendit des voix de femmes dans un ca-
b netde chèvre-feuille;il s'entendit nom?
mer , Se cela lui donna la eufiofité d'en
apprendre davantage ; il s'approcha dou-
cernent du cabinet, & reconnut facile-
ment la vol de la princefie Jlerie : je
mourrai av«ns ce jour fatal, ma chère

Cléooice ,
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Cléonîce, difcit-elle à une pe Tonne quicroit afii'e près d'elle. Les Dieux ne per-
mettront pas que je voie les unir, l'ingrat
que j'aime a la trop heureufe Hébé ; mes
tourmens font trop douloureux pour melaiilèr encore long - tems la vie. Mais,Madame, lui répondit cette fille, quiétoit avec elle, le prince Atimir n'efi
point infidèle , il ne vous avoit pointoffert fes voeux", c'cft le deflin feu! quicaufe vos infortunes; entre tant de princes
qui vous adorent, vous en trouverez
peut-être de plus aimables que lui,fiune prévention funefte n'occupoit point
votre cœur,

D'aufli aimab'es que lui, reprit Ilerie,
en eft - il dans tout l'univers ? Puiflstnte
fée , ajouta-1-elle avec un f >upir ; de
tous les biens dont vous avez comblé la
fo tunée Bébé , je ne fuis plus ja'oufe
que du tendre amour qu'Atimir a pris
pour elle.

De difeours de la princefie fut inter-
rompu par fes lames ; hé 1 qu'elieeût été
heasreufe , fi elie eût lu combien elles
ayoient touché le coeur d'Atimir.

Elle fe leva pour fortir du cabinet, êsh prinçeiïc fe cacha derrière quelquw
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nrbres pour n'être point remarquai les
pleurs & la paiiioa d'iLerie i'avoient at-
tendri j mais il crut que c'éroit des mou-
fe®ens de pirié en faveur d'une belle
piincefe qu'il rendoit maiheureufe mai-
gré lui il fut retrouver Hébé, & fes
charmes fufpendireat alors tout autre
fbuvenir dans fon cour.

En trarerfant les jardins pour remener
cette princefle au palais, il rencontra I
quelque chofe fou* fes pieds. Il le ra-
mafia , Sevit que c'étoit des tablettes
magnifiques. Il n'étoit pas loin du cabinet
où il avoit entendu la enverfation d'Ile-
rie ; il craignit en montrant les tablettes
de donner quelques connoilfances à Hébé
de cette aventure. 11 les cacha & laprin-
ceffe ne les remarqua point, elle
occupée en ce moment à faîte ratacher
quelque chofe à fa xoîîfure.

Le foir Ilerie ne parut po'nt chez la
reine, on dit qu'elle s'étoit trouvée mal
en revenant de la promenade. Atimir i
comprit bien qu'elle avoit voulu cacher :
le défordre où il l'avoit vue dans le ça-
fcinet ; cette penfée redoubla fa pitié
pour elle.

Dès qu'il lut à fda apparu mest, H
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ouvrit les tablettes q 'il avoit trouvées,
fur le premier feuillet, L vit en chiffre
la forme d'un double A couronné d; myr-
the, Sefoutenu par deux petits Amours,dont l'un paroîifok effuyer fes lartnes
avecyfon bandeau, & l'autre brifer fes
flèches.

La vue de ce chiffre donna de l'émct'on
au jeune prince ; il favoit qu'I'erie def-
finoit parfaitement, il tourna prompte-
ment le feuillet pour s'éelskeir davanta-
ge, & fur le revers il trouva ces parole ;

Le redoutable Amour m'a fait voir vos attraits,'
De mon paighle cœur ils ont troublé ! a paix $

Àh î quelle injuftice eil la vôtre %
Sur moi, cruel * vous efTayez vos traits ,

Donc vous vous voulez bîe.Ter une autre.1

L'écriture qu'il reconnut ne lui prouva
que trop bien que les tablettes-étoient à
la princeffe Ilené, il fut touché de ces
fentimens H tendres, qui bien loin d'être
foutenus par fon amour & par fes loîQs,
ne Ifétoient feulement pas par Tefpé-
tance ; ces vers le firent fouvenir. qu'a-
WS£ l'arrivée d'Hebéi la Cour, il ayoit
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trouvé Ilerie aimable ; il commence à fe
regarder comme infidèle à cette prin-
ce fie, & il le devenoit trop véritable-
ment pour la charmante Hébé.

Il combattit pourtant premiers
mouvemens; mais, fon cœuretoit accou-i
tumé à être volage , & rarement peut»
on fe corriger d'une fî eangéreufe ha-
fcitude-

Il jeta les tablettes d'Ilerie fur une
table, réfolut de ne les plus regarder
snais il les reprit un moment après mal-
gré lui-même, & il y tjrouva mille chofes
qui achevèrent de rendre lier e triera*
phante de la divine Hébé.

Mille fentimens confus occupèrent
toute la nuit le cœur du prince : le ma-
tin il fut ' chez le roi qui lui apprit le
four qu'il avoit pris pour fon mariage
avec Hébé. Atimir répondit avec on cm*
taras que le roi prit pour u se marque
de fon amour; (que l'on connoît peu
le cœur des hommes ! ) c'étoit un effet
defon infidélité.

Le roi voulut aller chez la reine , le
prince fut obligé de le fuivre ; il avoit
jeu demeuré, quand la prraceSè Ilerie
fara* avec une langueur , doot le volage
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Atimir n'ignorant plus la caufè, la fis
paraître plu^ airaabie à les yeux, iîs'ap*»
procha d'ele, il lui parla long - tems ;
il lu fii entendre qu'il n'ignoroit plus les
fertirriens qu'elle avoit pour lui. Il s'ex-
pliqua avec tendreflè r cév h trop de
feucite pour Ilerie ; hé! quel moyen de
recevoir fans trouble un bonheur fi fen»
fible Si fi peu attendu.

La charmante Hebé entra alors chez
la reine : fa vue fit rougir la priaeeflè
Ilerie le le léger Atimir ; qu'elle eft belle,
dit ilerie, en regardant le prince ave®
une émotion qu'ellene put cacher fuyez-
la ; Seigneur, ou achevez de m'ôter la
vie. Le prince ne put lia répandre. Hébé
s'était approché d'eux avec une grâce
k des charmes qui faifoient mille re-

proches à l'ingrat Ârimir, il ne les pue
ftutenir long-tems y 11 quitta la prineelîè
à qui il dit qu'il allait dépêcher un cour-
rier au roi fon père î elle étoit fi pré»
venu- pour Atimir, qu'elle ne s'apperçut
point de quelques regards qui lui éeîmg**
pèrent en faveur d'Iierie.

Fendant qu'elle triomphoit en feeret,
la belle Hébé apprit du roi & de la reine,
que dans trois fours elle deroit deyeni*
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d'une allee fort couverte, te pavillon
étoit affez éclairé, ;1 y trouva Ileriefeule
avec une de fes femmes, les autres fe
piomenoient dans le jardin ; quand ellt
étoit retirée dans ce cabinet, elles n'y,
entroient que par lcn ordre.

Ilerie éro t aiïîfe fur une pile de car»
reaux de velours cramoifi en broderie
d'or; fon habit étoitgalant & magnifique,
c'e'oit un tifiu jaune argent ; fes che-
veux qui étoient noirs 6c parfaitement
beaux, étoient relevés par des rubans d©
la même couleur que l'habit , & des at«
taches de dismans jaunes. A fa vue, Ati-
mir ne put fe perfuader qu'il rut
teux de devenir infidèle ; il fe mit à ge«
nous auprès d'elle, & Ilerie 3e regar-
dant avec une tendrcffe qui marquck
aflèzies mouyemens defon cœur; prince,
lui dit - elle , ce n'eit point pour vous
perfuader de rompre votre hyménée,
que je vous ai fait venir ici , je fais
trop bien qucil eft réfolu> & quelques
paroles dont vous avez voulu flatter
mon malheur & ma tendrefîe, ne me
permettent pas de croire que vous v©u-
liez abandonner Hébé pour moi ; mais ,
continua -e- elle, ayee des larmes qus
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achevèrent de féduire îe cœur d'Arimîr,
je ne veux plu-, d'une vie que vou avez
Tendue fi douJoureufe ; je la fa -rifietai
fans regret à mon amour ; & ce poif n,
ajouta-t- file, en montrant une pet te
to^te d'or qu'eile tenoit dans fa main,
®»e garantira del'àfî^ uxfupplice de vous
voir l'époux d'riébé.

Non, belle llerie , s'écria le volage
prince, je ne ferai point fon époux,
je quitterai tout pour vous pla;re, je
vous aime mille Fois plus que je n'aimais
Hébé ; & maigre' mon devoir & m* foi
fi folemnellement promifo , je luis prêt
à vous conduire en des lieux où rien ne
contraindra notre amour. aH ! prince ,
dit llerie en foupirnnr, je me fir rai donc
à un ami infidèle ! il ne le /eu jamais pour
yoiu, reprit Arinoix , 8t le roi votre
père, qui me donnoit Hébé, ne me
refufera pas l'aimable llerie quand elle
fera en mon pouvoir. Allons donc, Ati-
mir, dit la prince fie , après quelques
morrens de filence, allons où mon def-
tin & le vôtre nous entraîne; quelque
douleur qu'il m'en piaffe coûter , rien ne
peut balancer dans mon cœur le doul
plaifir d'être aimée de ce que j'aime.
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Après ces mots, ils prirent enfemble

quelques mefurcs pour leur leur départ,
il n y ayoit point de( tems à perdre il
fut refolu pour la nuit fuivante £ ils fe
réparèrent avec peine ; Si malgré les
fermens d" Atimir, Hevieredou:oit encore
lés charmes d'Héee ; le relie de la nuit,
& le jour fuivant, elle fut toujours ec-
cupée de cette crainte

Cependant le prince donna en peu de
tems tous les ordres néceilàires pour
rendre fon départ fecret ; & le lende-
main , dès que tout le monde fat retiré
dans îs palais, le prince fut trouver Ikris
dans le pavillon <fu jfrdin oà elle i'atten-
doit /euje avec Cléonice i ils partirent,

firent use diligence incroyabbe pour
forcir de ce royaume. Le matin , cette
nouvelle fut déclarée par une lettre
qu'Ilerie écrivit à la reine, & une qu'Ati»
mir écrivit au roi : elles étoient ton-

chantes, Se il étoit aifé de vsir que l'a-
mour les avoit diâées. Le roi & la reine
furent dan» uns colère extrême ; mais
rien ne peut exprimer les vives dou-
lenrs de la malheureufe charmante
Hébé. Ç)uel défefpoir ! que de lanties !
que de vœux à la fée Àflguiiîette pour
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terminer des maux au® cruels qu'elle
les lui avoir autrefois prédit $ mais la
F ? e tint fa parole. Enyain H ébé retour-
iit.au b.ri delà riv ère, Anguilktte ne
parut 001 t ; ele s'abandonna à tout ce

qùe lfe d felpoir a de plus affreux. Les
p '.nce> que la bonne fortune de l'ingratArmir avorent écartés, ïentirent alors
renaître leurs efpérances ; mais leurs
foins àt leur amour parurent à la fidèle
Hebé de nouveaux fupplices.

Le roi défiroit pailionnément qu'elle
fechoisît un époux, & plufieurs fois il

l'en avoir fort prefîee ; mais ee devoir
praotffoit trop cruel à fa tendreffe , elle
fe rèfoîut de foir du royaume de Ion
père ; mais avant fon départ, elle re-
tourna encore chercher AnguiHette.

La Fée se put cette fois réfifter aux
larmes de la belle Hébé ; elle parut :
à fa vue , la. princeflè renouvella fes
pleurs, & n'eut pas la force de lui parler.
Vous çotinoiffez enfin , lui dit la Fée,
qu'elle eil cette félicite funeffe que je
voulois vous refofer toujours ; mais,
Hébé, Atimir vous a trop bien puniede n'avoir pas fuiyi mes confeils ; allez,
fayez.ces, lieux où tout vous rappelle

Anguillittei 3 5
le fouvenir de votre tendreffe , vous
trouverez un vailieau for la mer , qui
voue conduira an leui lieu du monde où
yous pouvez guérir de ce malheureux
amour qui vous défeip èref mais longez,
a)uuta Angu llette, en hauilant la voix 9

quand votre cœur lera redevenu cran-
quille ; une chercher jamais la préfence
fatale ù'Aiirnir, il tous en coûteroit la
vie. Hebé iouhaita plus d'une fois de re-
voir encore ce prince, de quelque prix
que l'amour lui dût faire payer cepiaifir $
mai; un relie de railon, & les foins de
fa gloire, la firent refoudre à accepter
les propt fiti ms de la Fee. Elle la re*
mercia de ce dernier bienfait, fle par-
tic le lendemain pour aller au bord de
la mer , fuiyie de fes femmes à qui elle
fe confioit le plus.

- Elle trouva le vaiiïeau d'Aaguillette ;
iîétoit tout doré, les mâts étaient de
marquerterie d'un deffin merveiieux,
les veîles d'un tiliu argent & couleur de
rofe , & par-tout on y voyoit écrit ce
mot Liberté. Les matelots etoient vêtus
d'habiisde même couleur que les voiles ,
tour paroiffbtt refpîrer eo ce lieu les d»u-
•car* de 1% liberté.
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La princefle entra dans une chambre

magnifique ; les meubles en étoient ad-
tfiraJMcs, & les peinrures parfaitementbelles * elle ne s'affligea pas mains dans
©s nouveau féjour, que d. ns la Cour du
roi fon père. On tâchojt ^nvain de
l'aTSufer par mille plaifirs, m i s elle
n'etoit pas encore en état d'y faire at-
tention.

Un jour qu'elle s'amufoit à regarderles peintures de là chambre » en un en-
droit qui reprefentoit un partage , eiîe
remarqua une jeune bergère , qui d'unil? riant coupoit des filets» pour rendre
la liberté à un grand nombre d'oifeaux
qui étoient pris, le quelques-uns de ces
petits animaux déjà échapés , fenibloient
voler vers le Ciel avec une rapid té
merveilleufe ; toutes les autres peintures
repréfentoient des fujers femblables ;
rien n'y parloit dé l'amour, & tout y
vantoit les charmes de la liberté : Quoi !
s'écriatriftemeat la princefle, mon cœur
fera-t-il toujours infenfible pour un bon-
heur ii doux, & pour qui ma raifon feiî
tant de \'oeux inutiles.
; I>a malheureufe Hébé paflbît alnfi

vie » occupée de fa tendrefle 5s du deflr
de l'oublier.

Aftgiutîette. %f
Il y avoit un mois que le vaiflèau

toguoit fans s'arrêter, quand un marin
que la princeife étoit fur le ti lac, eli&
apperçut de loin une terre qui lui parue
très-belle , les arbres étoient d'une hau-
teur & d'une beauté furprenante ; &
quand on fut aflez près , elle remarqua
qu'ils étoient tous couverts d'oifeaux,
dont le plùmage é toit de couleur vive &
brillante; ilsfaifoient des concerts char-
ïnans, leu* chant étoit doux, & ilfembloiî
qu'ils cratgniiïent de faire trop de bruit»

On aborda à ce beau rivage ; la pria-
cefle y defeendit avec fes femmes, & dès
qv'elle eut relpiré l'air de cette île , par
m pouvoir inconnu, elle fentit fon cœur
tranquiie , & fe laiflTa furprendre par un
Comme» 1 agréable qui ferma pour quel-

! que tems les beaux yeux.
Cet agréable pays qu'elle ne connoif-

foit pas, étoit l'île paifible ; la fée An-
guillette , proche parente des princes qui
regnoient dans ce pays, y avoit attaché
depuis deux mille tas l'heureux don de
guérir les partions ma heureufes : l'on
aflùre mime que ce don y dure encore,
mais la difficulté cil de pouvoir aborde?
âaasçcttcîte.
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Le prince qui alors regnoit, defcea-

doient droite ligne de la célèbre princelle
Carpillon & de Ion charmant époux,dont une Fée moderne plus lavante &
plus polie que celles de l'antiquité, nous
a fi galamment conté les merveilles.

Pendant que la belle Hébé jouiffoit
d'il», repos dont il y a'/oit lîx mois qu'elleti'avoit goûté les douceurs, le princede l'île paifible Te promenoir dans ce
bois qui bordoit le rivage de la mer ; ilétoit dans fon char, traîné par quatre
îeuoes éiéphans blancs, & entouré d'une
partie de fa Cour.

La princelfe endormie frappa fes re-
gards : fa beauté le furprir ; il defeendit
de fon char avec une précipitation Se
une vivacité qu'il n'avok jamais fentie. Il
prit à cette ue tout l'amour q^e leseharmes d'Hébé étoient dignes d'inf-
pirer. Le bruit la réveilla; & en ouvrant
fes beaux yeux, elle fit remarquer millenouvelles beautés au jeune prince. 11
étoit de même âge qu'Hébé ; il avoit
alors dix heuf ans, fa beaute' étoit par-faite ; mille grâces étoient répanduesfur faperfonne ; fa taille étoit au deffus
du commua des hommes, & fes cheveux
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quidefcendo'ei t par groffes boucles juf-
ques fur fa ceinture, croient de ia même
couleur que ceux d'Hebé ; Ion habit
c'toic de plumes d'oifeaux de mille cou-
leurs différentes ; il avoir paidefîus une
efpèce de mante traînante toute de plu-
me de cigne, ratachée fur les épau es
avec les plus belle» pierreries du monde;
fa ceinture étoit de diamans où pendoit
par des chaînes d'or un petit labre tout
couvert de rubis ; une eipèce de calque ,

hit avec des plumes comme le relie
de l'habillement, couvroir la belle tète,
8e d'un côté du çafque étoient attachés
an diaman d'une groffeur prodigieufe
des & plumes de héron qui lai donnoient
beaucoup de garce.

Ce prince fut le premier objet qui fe
préfeata à la jeune princelTe à fon réveil ;
ii lui parut digne de fes regards; Se pour
la première fois de fa vie, elle regarda
un autre qu'Atimir avec quelqu'atten-
tion.

Tout m'affûte dit le prince de l'île-
pa fible à la princeffe, que vous ne por-
vez être que la divine Hébéj; Hé ! que'le
autre pourrait avoir, tant de charmes!
Qui peur. Seigneur,lui répondit la jeune
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princefle ( en fe levant en rougi flànt
tout enfemble , ) vous avoir fitôt appris
que j'e'rois defeendue dans cette île J
Une puiiîante fée , reprit le jeune roi,
qui voulant me rendre le plus heureux
prince du monde, & ce pays le plus for-
tuném'avott promis de vous y conduire,
&r m'avoit même permis encore de plus
glorieuies efpérances ; mais je fens bien,
ajouta- t-d en foupiraat, que mon def-
tin va dépendre beaucoup plus de vos
bontés que des llennes. Après ces paroles,
©ù ele lépc ndit avec beaucoup d'efprk,
le prince la pria de monter dans fon char
pour être conduite au pa ais ; & pat
refpeél J ne voulut pas prendre une place
auprès d'elle, mais comme elle a voie
compris par ces difeours & par fa fuite,
qu'il étoit roi de cette île, elle l'oblige#
de s'alfeoir au, rès d'elle,

Jamais rien de fi beau n'avoir para
enf mble dans un même char , route la
Cour du prince, à cette vue, ne put
s'empêcher de leur donner mille appltu-diffemens. Pendant le chemin f le jeune
prince entretînt Hébé avec beaucoup
© efprîs 8ç de tendreife, & la princefîë

kw&tç»
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(s'isftie de retrouver fon cœur tranquile,
a o;r reprit toute fa vivacité.

On arriva au palais , il étoit éltigné
du bord de la mer j de longues & belles
aven es entourées de cannaux d'eau vive
ycondui'oient ; il éteiî tous bâtid'yyoir©
& couvert dhgate.

Les Gardes du prince étoient rangés
en haie dans toutes les cours : dam la
première, ils étoient vêtus de plumes
jaunes j ils svoient des carquois, de»
dards & des flèches d'argerit : dan» la fe-
eonde cour, ils étoient tous vêtus de
plumes couleur de feu , avec des f»brea
garnis d'or, ornés de turquoifes. Om
pafTa dans la troifième «ouf où les Gardes
etoient vêtus de plumes; blanches' ; ils
taraient dans leurs mains des demi-pique*
peintes & dorées, ornées de guirlaadea
de fleurs. 11 n'y avoir jamais de guerres
ea ce psys-là, ainfl on ne portoit pas
des. armes bien redoutables-

Le prince en defeendant de fon cîia??
conduifit l'aimable Hébé dans un appar-

( tement magnifique» La Cour éeoit nom-
breule, les dames ycroient b*H*s, les
hommes galans 8s bienfaits ; Ô* quoique
tous les bfèùans du pays ne Mèm vêft»
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qu'avec des plumes, l'art d'en arran-
gerîes nuances les rendoient très-agréa-
feles.

Ce foir-là , le prince de l'île paifibîe
donna un fuperbe feftin à la belle Hébé,
fui fut fuivi d'un concert de flûtes dou-
ces, de luths, de tourbes & de clavecins
ils n'airaoient pas dans ce pays-là Iesinf-
trumens lontle bruiteftéclatant : la fym-
phonie fut très-gracieufeh quand elle eut
duré quelque tenu , une très-belle yoix
chanta ces paroles :

Je jure à vos attraits une ardeur immortelle 5
Quel bonheur peut erre plus doux

Que celui de porter une chaîne il belle /
l'aimerai t*nd?ement> mon cœur fera ficelle,

Et le prix dépendre de vous.

Le prince regarda Hébé pendant qu'on
chantoit, d'un air afTez tendre f pour la
devoir perfuader qu'il penfoit tout ce que
ces vers venoient de lui dire*

Quand la mufique fut finie, comme
il étoir tard, le prince de i'ïie paifibîe
cooduifit la princeflè dgng l'apparternest
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qu'il lui avoit defiiné jc'étoit le plus
beau de tous ceux de ce palais : elle
trouva un grand nombre de dames que
le prince avoit nommées pour avoir
l'honneur d'être auprès d'elle.

Le prince quitta la belle Hébé, le
plus amoureux de tous les hommes. On
mit 3a prinreflè dans fon lit : les dames fe
retirèrent, & il ne relia da»s la chambre
que celles qu'elle avoir amenées avec
elle. Qui le pourrait croire, leur dit-
elle, dès qu'elle fut en liberté, mon
cœur eft paifibîe ! Quel Dieu a calmé
mes tourmens ; Je n'aime plus Atimir j
je puis penfer, fans mourir de douleur ,

qu'il eft peut-être l'époux d'ilerie. N'eft-
ce point un fonge que tout ce que je
vois ? Non, reprenoit-elle un moment
après, mes fonges même n'avoicnt pas
coutume d'être fi traoquiîes.

Enfuite elle rendit mille grâces à An-
guiilette , puis elle s'endormit.

Le lendemain à fon rëveiî ? comme
| elle ouvroit un rideau de fon lit, la fée
j fe fit voir à elle, avec un air gracieux
| qu'elle ne lui avoit point remarqué fur

fon vifage deouis e jour fatal oh elle lui
avoit demandé de l'amour. Enfin, j@

a



vous a! heureufcment sondât ici, lui
dit l'aimable fée | votre cœur eu libre
ainfi il va devenir content. Je vous ai
guérie d'une paillon cruelle ; mais Hébé,
puis - je compter que ces affreux tour-
mens où vous avez été expolée , vous
feront fuir pour toujours les lieux où
vous pourries revoir l'ingrat Atiuiir.

Que ne promit pointa la fée, la jeune
priïiceflè ! Que de fermens contre l'a-
mour & contre fon amant infidèle ! fou-
venez-vous au moins de vos premeffes,
Teprt Anguillette 5 d9un air qui impri-
tnoît du refpeâ j vou< périrez avec Ati-
miT , fi vous cherchez jamais à Je revoir;
mais tout doit vous ôter ce defir funelle
à votre vie.

Je ne veux plus vous cacher ce que
j'ai réfo'u en votre faveur ; le prince de
l'île paifible efl mon parent, je protège
fa perfonne & fon Empire : il eit jeune,
I! eft aimable , de nul prince au monde
n'efi fi digae d'être votre époux. Règnes
donc, belle H-bé dans fon cœur & dans
fon royaume ; le roi votre père y confent:
j'étois hier dans ion palais , je lui ai ap«
pris &à la reine votre mère l'état préfent
ce votre fortuné, ôt ils œ'sa ïêlsÂKD?
«bfoioment ie loi®,
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La princefïe eut bien envie de de-

mander à la fée, ce que depuis fon dé-
part on avoit appris d'ilerle & d'Atimir»
mais elle n'ola, après tant de bienfaits,
haiarder de lui déplaire. Elle employa ,

pour la remercier, tout l'efprit qu'elle
lui avoit donné.

On entra alors dans la chambre de
princeffe ; la fée d.fparut. Dès qu'Hébé
fut levée, douze enfans parfaitement
beaux , vêtus en Amours, lui apporté^
reut de la paît du prince, douze corbcil»
ks de criila! remplies des plus belles St
des plus agréables fleurs du monde. Ces
fleurs couvroienc des garnitures de pier~
renés de toutes couleurs 9 d'une beauté
merveilleufc. Dans la première corbeille
qui lui fut pxéientée, elle trouva ce
billet.

!
. "" : \ /

A LA S I V IN E HÉBÉ

Hier^ je vous jurai cent fois queje vous aimer
; De ces fermens formés par ma tendreffe

trêrae »

Je ne perdrai jamais IVimaMe foweni? |
Amour me les diéWui-même*

lù vas chamts les fas: tsa».
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Après ce que la Fée avoxt ordonné i

la princeffe, elle comprit bien qu'elle
devoit recevoir les foins de fon nouvel
amant, comme ceux d'un prince qui dans
peu (eroiî fon époux.

Elle reçut gracieufement les petits
Amours ; & à peine les eut-elle congé-
diés , que vingt - quatre nains , bizare-
ment, mais magnifiquement vêtus , pa-
rurent chargés de nouveaux prélens j c é-
toit des habits tout de plumes ; mais les
couleurs, le trava:l & les pierreries en
étoent fi belles, que la princefle avoua
qu'elle n'avoit jamais rien vu de fi galant.

Elle en choifit un couleur de rofe pour
mettre ce jour-là ; fa coiffure fut ornée
d'un bouquet de plumes de la même
couleur. Elle parut fi charmante avec ce
nouvel ornement 9 que le prince de l'île
paifibie, qui vint la voir dès qu elle fut
habillée, fentît encore redoubler lapai-
4on qu'il avoir pour elle. Toute la Cour
s'empre^a de venir admirer la prtncefle.
Si r le loir, le. prince proposa à la belle
H*bé de defçendre dans les jardins du
palais qui e'torem admirables. Le prince,
pendant la promenade , aporit à Hebé
que la Fée lui ayoit liait efpérer depuis
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quatre ans fon arrivée dans l'île paifibie;
mais quelque tems après, ajouta le prince,
comme je lui demandois avec emprefle-
ment l'effet de de fes promeflès , elle

J me parut trille , & me dit : La princefle
Hébê eft deftinée par fon père à un autre
que toi ; maïs fi ma fcience ne me trompe,
elle ne fera pas à ce prince qui eft choifi
pour fon époux ; je t'en apprendrai des
nouvelles.

Quelques mois après, la Fée revint
dans cette île. Le deftia te favorife, me
dit-elle ; le prince qui devoit être l'époux
d'ffébé ne le fera pas, & dans peu , tu
verras dans ces lieux la plus belle prin-
celle du monde.

II eft vrai, reprit Hébé en rougiflant,
qie je devons époufer le fils d'un roi,
voifin des Etats du roi mon père ; mais
après divers evéneméns, l'a-nour qu'il
avoir pour la prncelïe ma fœur, ■ le fit
réfoudre à l'enlever du roy aume de mon
père.

Le prince de l'île paifibie dit mille
ehofes tendres à la belle Héb- fur foa
heureux deffin, qui, d'accord avec la
Fee , l'avait amenée dans fon île. Elle
i'e'cou» meed'autant glus de plaillr ,
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que ce difcours interrompent le da
fe$ aventures • elle craignoit de ne pou-
voir parler de fon amant infidèle, fans
laiffer remarquer qu'elle avoir été faten»
dreflè pour lui.

Le prince de l'île paifible conduîCt
Hébé dans une grotte extrêmement or-
née & embellie de jets - d'eau mcrveil-
leux. Le fond de la grotte étoit obfcurj
il y avoir un grand nombre de niches
remplies de fiàfaes qui repréfemoiect
des Nymphes &, des bergers mais on
les diftinguoit peu. Dès que la princefle
eut quelques momens dans la grotte 9
elle entendit un oruic agréable d'inftru-
mens. Une illumination fort brillante
qui parut tout- d'un coup*, fit voir à la
princefle qu'une partie des liatues for®
moient ce concert ;& les autres vinrent
danfer devant elle urt ballet très-galant
& très-bien exécuté.

Il fut mê é de chanfo03 tendres &
agréable.

On avoir fait ainfi placer tous les
aéteurs de ce divertiffèment au fond de
la grotte, pour furprendre plus agréable»
»ent la princelTe.

Après le balet » des Sauvages vinrent
feiyir
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fervir une fuperbe collation fous un
berceau de jafmins & de fleurs d'orange.

La fête venoit de finir, quand tout-
d'un coup la fée Anguillette parut et»
l'air fur un char atf ' ' de quatre cygnes»
Elle defeendit, & annonça au prine de
l'île paifible un bonheur charmant en lui
apprenant qu'elle vou'oit qu'il devînt

: l'époux d'Hebé, & que cette belle pria-
celle lui avoir promis d'y confentir.

Le prince tranfporté de joie, douta
d'abord à qui il devoit fes premiers re-
merciemens, d'Hébé ou d'Anguillette ;
8f quoi que la joie ne faffè pas dire des
chofes aufli touchantes que îa douleur 9

il s'en acquitta pourtant arec beaucoup
d'efprit & de graeee.

La fie voulue bi»a ne plus quitter le
prince 8c la princefle jufqu'au foir def»
tiné pour leur mariage. Ce devoit être
dans trois jours : elle fit des préfens fu-
perbes g la belle Hébé 8c au prince de
l'île paifible ; 8e enfin, le jour qu'elle
avoir marqué , kils fe rendirent fuiviai de toute la Cour 3c d'un nombre infini
d'habitans de cette île , dans le temple
de l'Hymen.

1
- I1

_ e
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11 n'étoit formé que de branche d'oli-
viers & de palmes entrelaflèes enfemble,
& qui, par le pouvoir de la fée, ne le
flétriflbient jamais. ,

L'Hymen y étoit repréfenté par une
ft&tue de marbre blanc, couronné de
rofes : il étoit élevé fur un autel orné
feuleméî de fleurs, & appuyé fur un
petit Amour d'usé beauté charmante,
qui avec un air riant lui préfentoit une
couronne de myrthe.

Anguiilette qui avoit bâti ce temple,
voulut que tout y fut (impie, pour mar-
quer que l'amour feul pouvoir rendre
l'hymen heureux. La difficulté n'eft que
de les unir enfemble : comme c'ell un
miracle digne d'une fée 5 elle les avoit
joints pour toujours dans l'île paifible ;
& contre la coutume des autres royau-
mes, on y pourroit être époux atnou-
reux & confiant.

Dans ce temple de l'Hymen, la belle
He'bé, conduire par Anguiilette, donna
la foi au prince de l'île paifible , &
reçut la (ienne avec pîaifir. Bile n'avoit
pas pour lui ce penchant involontaire
qu'elle avoit fend pour Atimir ; mais
fou cœur pour lors exempt de paillon,
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recevoit'cet époux par l'ordre de h fée,
comme un prince digne d'elle par fa per-
fonne , & encore plus par fon amour.

Cet hymen fut célébré par mille fêtes
galantes ; & Hébé fe trouva heureufe
avec un prince qui l'adoroit.

Cependant le roi père d'Héfé , avoit
reçu des Ambaffadeiirs de la part d'Ati»
mir; il lui demanda la permiilion d'épou-
fer Ilerie. Le roi père d'Âtimir, étoit
mort, il étoit maître abfolu dans fou
royaume : on lui accorda avec joie cette
princeilè qu'il avoit enlevée.

Après ce mariage, la reine Ilerie de»
manda au roi fon père & à la reine fa
mère , par de nouveaux Ambafladeurs,
de venir elle-même à la Cour les prier
de lui pardonner une faute que l'amour
lui avoit fait faire , & que le métire
d'Atimir devoit excufer.

Le roi le lui permit , & Atimir y vint
avec elle ; mille plaifirs marquèrent le
jour de leur arrivée. Peu après , la belle
Hébé & fon charmant époux euvoyèrent
auflî des ambafladeurs au roi & à la reine,
pour leur flaire part de la nouvelle de leur
mariage. Anguiilette les avoit déjà pré>»
venus, mais ils n'en furent pas reçus
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avec moins de plaifir & de maguifi-
cence. #

Atimir étoit chez le roi, quand ils s'y
pyéfentèrent pour la première fois ; l'ai-
niable idée d'Hébé ne pouvait jamais s'ef-
façer abfclument d'un cœur où elle avoit
régné avec tant d'empire ; Atimir fou-
pira malgré lui au récit du bonheur du
prince de l'île paifible ; il accufa même
Hébé d'être inconftante , fans penfer
combien il lui avoit donné de raifoni
de la devenir.

Les Ambaflàdeurs du prince de l'île
paifible s'en fetournèrent comblés d'bon-
neurs & de prélens : ils apprirent à leur
prince & à leur prineelTe , combien le
roi & la reine avoient témoigné de joi»
de leur heureux mariage.

Mais , ô récit trop Gncère ! ils dirent
à Hébé que la princeffe lierie & Atimir
ëtoient à la Cour. Ces noms fi dangé-
reux pour fon repos lui redonnèrent de
l'inquiétude ; «lie étoit heureufe. Mais
les mortels peuvent - ils conferver un
bonheur comftant ?

Elle ne put réfifter à l'impatience
qu'elle fentit de retourner à la Cour du
roi fon père : ce a'éteit, difeit - elle,
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qae pour le revoir de la reine fa mère ;
elle le croyait même ; combien de
fois, quand on aime ; £è trompe-t-on
fur fes propres fentimens

Malgré les menaces de la fée, pour
l'obliger à fuir les lieux où elle pourroit
revoir Atimir, elle propofa ce voyage
au prince de l'île paifible. D'abord il
le refufa : Anguiilstte lui avoir défendu
de laiHcjr fortir Hébé de foa royaume®

Elle continua de le prier : il l'adoroit ;
il îgnoroit la paflion qu'elle avoit eue
pour Atimir ; peut-on refufer quelque
chofe à ce que l'on aime !

11 crut plaire à la belle Hébé par fon
aveugle complaifance : il donna fes or-
dres pour fon départ ; §2 jamais on n'œ
vu tant de magnificence , que celle qui
parut dans fon équipage fur fes vaif-
féaux.

La fage Anguilîette indignée du peu de
relpeél qu'Hébé & le prince de l'île pai-
fible avoient pour fes ordres, les aban-
donna a leur deftinée, & ne parut point
pour leur donner de fes fages confeils
dont ils avoient fi peu profité.

Le prince & la princeffe s'embarquè-
rent ; Se après uns navigation fort heu-
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reufe, îîs arrivèrent à Cour du Roi
père d'Hébé.

La joie de revoir cette belle princeffe
fut très-fenllble au roi & à la reine ; ils
furent charmés du prince de l'île paifible:
©n célébra leur arrivée par mille fêtes
dans tout le royaume ; mais Ilerie frémit
en apprenant le retour d'Hebé : il fut
arrêté qu'elles fe retireroient, êz qu'on
ne feroit nulle mention de tout ce qui
s'ètoit pafle.

Âtimir demanda à revoir Hébé : il
parut même à Ilerie qu'il le defiroit avec
un peu trop d'empreflement.

La princeiîè Hébé rougit quand il
entra dans fa chambre , & ils furent l'un
& l'autre dans un embarras dont tout
leur efprit ne les put tirer.

Le roi qui etoit préfent le remarqua ;
il fe mêla dans leur converfation ; &
pour rendre cette vifite plus courte , il
propofa à la princefle de defcendre dans
les jardins nu palsis.

Atimir n'o a donner la main a Hébé,
il la faîua refpeclueufement, & fe retira,

^ Mais quelles idées & quels fer.timent
n'emporta-1-il pas dans fon cœur ? toute
cette padion fi vive & fi tendre qu'il
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avost fentie pour Hébé, fe ralluma dans
en moment : il haït Ilerie . il fe haït lui-
même ; jamais infidélité ne fut fuivie
de tant de repentirs ni de tant de douleur.

Le foir il fut chez la reine ; la pria-
ceffe Hébé y étoit ; il n'eut d'attention
que pour elle ; chercha avec beaucoup
de foin à lui parler ; elle l'élira toujours |
mais fèsregards lui en firent trop en-
tendre pour fon repos ; il continua quel-
que tems à lui marquer pat toutes fes

• fiâions , que fes yeux ayoient repris fur
lui leuT premier empire.

Le cœur d'Hébé fut allarmé ; Âtimir
' lui paroiffoït toujours-trop aimable ; elle

fe réfolut de le fuir avec autant de foin
qu'il en prenoit de la rechercher : elle
ne lui parloir jamais que chez la reine ^
& ce n'étoit même que quand elle n*
pouvoir abfoiumeut s'en difpenfer ; elle
fe réfolut auflî de confeiller au prince
de l'île paifible de retourner bientôt dans
fon royaume : mais que de difficultés
quand il faut quitter ce que l'on aime !

Un foir qu'elle etoit occupée de cette
penfée, elle s'enferma dans fon cabinet
pour y rêver avec plus de liberté ; elle
trouva un billet qu'on avoir mis dan?
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fa poche fans qu'elle s'en fut apperçue :
elle l'ouvrit, & l'écriture d'Atimir
qu'elle reconnut, lui fit fentir un trou-
ble qui ne fe peut exprimer : elle crut
ne le devoir pas lire ; mais Ion cœur
Temperta fur la rai (on ^ elle le lut 9
& y trouya ces paroles :

Vous n'êtes plus fenfible à mon ardent amour^
Vous n'avez plus pour moi que de l'indiffé-

rence }
Belle Hebé, votre cœur eft léger à fon tous:
Il imita fi bien ma fatale irrconflance ,

Hélas î qu'il ne fauroit imiter mon retour*

Cet heureux teins n'eft plus? où de mou tendre
amour y

Vous daigniez partager les plafîirs & les peines :
Nous fumes , il eft vrai, volages tour à-tout}
Mais je reviens à vous chargé clés mêmes

chaînes} \ -

Hélas 1 ne fauriez-yous imiter mon retoar %

Ah, eruel ! s'écria la princefie, que
vous ai-je fait, pour cherchtr à rallu-
Hier dans mon asr*e une tendreffe qui m'a
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tant coûte de douleurs ? Les larmes
d'Hébé interrompirent ion diicours.

Cependant Ilerie languifioit d'une
jaloufie qui n'e'toit que trop bien fondée.
Atimir emporté par fa palfion ne pou-
voit p'us fe contraindre. Le prince de
l'île paifible commença à s'a} percevoir
de ion amour pour Hébé ; mais il vou-
lut examiner dayar tnge la conduite d'A-
titnir avant que d'en parler à la prln-
ceflè , il l'adoroit conftamwent , il
craignoit par fes difeours de la faire ap-
percevor lui-même de la pafîîon de
ce prince.

Quelques jours après qu'Hcbé eut re-
çu ce billet, il y eut des courfes de che-
vaux : les princes le toute la belle jeu-
nefle de la Cour devoient rompre des
lances à 1 honnenr des Dames,

Le roi & la reine honorèrent ce

divertiflèment de leur piéfence -, la belle
Hébé & la princeffe Ilerie devoient
elles-mêmes donner le prix : l'un étoit
une épée 5 dont la garde & le fourreau
étaient couverts de pierreries d'une
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beauté extraordinaire ; & l'autre , un
de diamans brillans tres-parfaits.

Tous les Chevaliers nommés pour les
courfes, parurent d'une magnificence
merveilleufe , montés fur les plus beaux
chevaux du monde : ils portoient tous
les couleurs de leurs maîtrefTes , & fur
leurs écus des devifes galantes , conve-
nables aux lentimens de leur cœur.

Le prince de 1 île paiûble parut fa-
perbement vêtu, & montant un cheval
ifabeile à crains noirs, d'une beauté
incomparable : dans tout équipage
brilloit la couleur de rofe j c'étoit celle
qu'aimoit Bébé, On voyoit fur un cafque
fort léger qui couvrait fa tête, flotter
lin bouquet de plumes de cette même
couleur. 11 attira les applaudiilemcns
de tous les fpeélateurs , & il paroifloit
fi beau fous ces armes brillantes, qu'Hebé
fe fit mille reproches fecrets des fend-
mens que fon malheur lui infpiroit pour
un autre. La fuite du prince de l'île pai-
fible étoit nombreufe ; elle étoit vêtue
à la mode de fon pays ;} tout y paroif-
foit galant & magnifique : un écuyer
portoit fon écu ; on s'emprefla d'en voir
la deyife.
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C'étoit un cœur percé de flèche ;

un petit Arrour en lançoit un grand
nombre pour eifayer d'y faire de nou-
velles blefïures ; mais elles paroiffoient
toutes, excepté la première, avoir
tirées inutilement. Ces mots étoient
écrits au - deflous.

Jen'en crains point d'autres

Les couleure & la devife du prince
de l'île paifible firent facilement remar-
quer , que c'étoit comme Chevalier de
la belle Hébé qu'il ayoit voulu entrer
dans la lice.

On étoit occupé de fa magnificence,
quand Atimir parut. Il montoit un che-
val tout noir, qui paroifloit ardent &
fuperbe. La couleur que portoit ce jour-
là ce prince , étoit la feuille - morte ;
il n'y avoir mêlé ni or, ni argent, ni
pierreries ; il avoit fur fon cafque un
bouquet de plumes couleur de rofe ;
& quoi qu'il eut affedé une grande né-
gligence dans fa parure, il étoit de fi
bonne minne, il menoit fon cheval avec
tant de grâce , &il a voit l'air fi fier ,
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qu'on ceffa dès qu'il fut entré , de re-
gxrder toute autre chofe. Sur fort écu,
qu'il portoit lui-même, paroiffbit un
Amour qui fouloit des chaînes fous fes
pieds y îk qui s'en attaehoit d'autres fort
pefantes : autour écoient ces paroles :

Seulesdignes de mei.

La troupe d'Àttimïr étoit vêtue de
feuille - morte & argent, & l'on y avoit
prodigué les pierreries ; elle étoit corn-

pofée des principaux de fa Cour ; &
quelque* bienfait! qu'ils fulTënt 5 il étoit
aifé de juger à l'air d'Atimir, qu'il étoitné pour leur commaader.

On ne fâuroit exprimer les divers
mouvement que prod oifit la vue d'Atimir
dans le cœur d'iiébé & dans celui
d'Ilerie , & la cruelle jaîoufie que fentitle prince de l'île paifibie, quand il vitflotter fur le cafque d'Atimir des plumesde la même couleur que les fiennes. Laîeéture de fa deyife acheva de lui infpi-
rer une fureur, dont il ne fufpenditalors les effets , que pour choifir mieux
le tems de La faire Ternir k rival.
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Lè Roi & la Reine remarquèrent fa «

cilement l'audace & l'imprudence d'Ati-
mir : ils en eurent une extrême colère ;
mais il n'étoit pas tems de la témoigner.

On commença les courfes au bruit
de mille trompettes qui retentifloit dans
les airs ; elles furent fort belles ; tous
ces jeunes Chevaliers y firent paroître
leur adreffe, Le prince de l'île paifibie ,

quoi qu'occupé d'une furieufe jtloufie,
j fignala la fienne, & demeura vainqueur.

Àtimir qui favoit que le premier prixdes courfes devoir être donné par Uerie,
ne fe préfenta point pour difputer la
vidoire au prince de l'île paifibie. Les
juges du camp le déclarent vainqueur;

Seau bruit des réclamations & des louan-
ges de tous les fpeélateurs, il s'avança
de la meilleure grâce du monde au lieu
où étoient le roi & les princeffes , pour
recevoir le braflèlet de diamans. La pria-
ceflè Uerie le lui préfenta ; il le reçut
refpe&ueufement ; puis ayant falué le
roi la reine & les princeffes, il retourna
fe remettre fur les rangs.

La trille Ilerie avoit trop bien remar*
qué le mépris que le léger Atimir avoit
feit d'un prix qui deyoit être donné de
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fa main; elle en foupira douloureufement.
& la be le Hébé en fentit une fecrète
joie, dont toute fa raifon ne put défea-
dre fon cœur.

On recommença de nouvelles cour-
fes ; elles eurent un même fuccès que
les premières. Le prince de l'iflePaifible,animé par la vue d'fiébé , y fie des
merveilles, & fut vainqueur pour la fe-
conde fois* MaîsÂtimir y ennuyé d'être
fpecrateur de la gloire de fon rival, &
flatté de recevoir un prix de la main
d'Hébé, alla fe préfenter au bout de la
lice.

Ces rivaux fe regardèrent fièrement j
& cette courfe entre deux fi grands
princes , fut célébrée par les cris des
fpeélateurs , & par le trouble nouveau
qu'elle infpira aux princeffes. Les princes
coururent l'un contre l'autre avec un
égal avantage , ils brifèrent leurs lances
fans être ébranlés. Les appîaudifîèmens
redoublèrent, & les princes, fans don-
fier le temps à leurs chevaux de
re prendre haleine 9 retournent aulïïtôt
au bout de la carrière. Ils reprirent de
nouvelles lances, 8scoururent avec le
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même bonheur & la même adrefîe que
la première fois.

Le roi qui cra'gnoit de voir décider
par la fortune un vaiqueur entre ces
deux rivaux , pour ne pas faire un
itluflre mécontent , envoya prompte-
ment dire de fa part aux princes qu'ils
devoient se contenter de la gloire dont
ils venoient de fe couvrir, & les fit
prier de terminer les courfes de cette
journée par la dernière qu'ils venoient
de faire.

Celui que le roi leur envoyoit s'étant
approché d'eux, ils écoutèrent fa com-
million avec allez d'impatience y fur-
tout Atimir, qui prenant le premier la
parole : allez dire au roi, lui dit-il,
que je ferois indigne de l'honneur qu'il
me fait de prendre part à ma gloire , fi
je pouvoisfouffrir un vainqueur. Voyons,
reprit le prince de l'îfle paifible , en
pouffant fon cheval avec ardeur, qui
mérite mieux Peflime du roi & les fa-
veurs de la fortune.

Celui que le roi avoit envoyé, n'é-
toit pas encore retourné auprès de lui ,
que les deux rivaux , animés par des
faurimens plus forts que le defir de rem-



 



66 Angiîlktel
Cependant Hébé , en revenant des

Courfés , demanda d'abord où étoit le
prince de l'Ifle paifible. On lui dit qu'il
étoit dans le jardin du palais, qu'il avoit
voulu y demeurer feule , & qu'il paroif-
foit fort trille. La belle Hébé crut qu'il
étoit de fon devoir d'aller le confoler de
la petite d'fgrace qui lui étoit arrivée,
ainG fans s'arrêter dans fon apparte-
ment, elle defsendit dans les (ardins,
fuivie feulement de quelques - unes de
fes femmes.

Elle cornmençoit à chercher le prince
de Tifle paifible? quand entrant dans une
allée couverte , elle apperçut l'amou-
reux Atimir, qui , tranfpoité de fa paf-
fion 5 & n'écoutant plus que ce qu'elle
lui inlpiroit , fe jetta à genoux à quel-
çues pas de la princeiîè, & tirant l'é-
fée qu'il avoit reçue ce jour-là de fâ
main : ou écoutez - moi, belle Hé^é ,
lui dît-il , ou laiflez moi mourir à yoi
pe^s.

Les femmes d'Hébé effrayées de l'ac-
tion du prince fe juèrent fur lui ,

tâc èrent de lui © er fon épée qu' l
îourn it cé^à c ntre lui-même avec
beaucoup de fureur. Kécé, la malheu-
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Cependant la belle Hébé fe retira
dans fon appartement, pour éviter plus
fûrement la préfenee d'Atimir. Impi-,
toyable Fée, s'écria-t-elle, tu ne m'a-
vois prédît que la mort, fi je revoyois
ce malheureux prince ; eh ! les maux
que je reflèns font bien plus cruels que la
perte de la vie. Hébé envoya chercher
îe prince de l'île pa'fiBle dans les jar-
dins & dans tout le palais, & on ne le
trouva point ; elle en eut un extrême
inquiétude ; on le chercha toute la nuit,
mais inutilement, car il s'étoit caché
dans une petite maifon ruflique au milieu
d'un bois, pour être plus fûr que per-
fonne ne l'empêcherait de fe trouver au
lieu deftiné pour le combat. Il s'y ren-
dit au lever du foleil, & Atinfr y arrï-
va peu de me mens après. Ces deux ri-
yaux impaiiens de fe venger, & de rem-
porter la viétoire , tirèrent leurs épées.
G'êroit pour la première fois que le
prince de l'île paifiblê fe fervoit de la
fenne • car il n'y avoit jamais guerre
dans fm îî«.

Il n'en parut pas moms un ennemi
redoutable à Arim r : il avoit peu d'ex*
périence, mais beaucoup de ya'eur Jg
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beaucoup d'amour. Il combattît en hom-
me qui méprifoit fa vie, & Atimir fou-
tint dignement dans ce combat la haute
réputation qu'il avoit acquife.

Ces princes étoient animés de trop
de paifons différentes, pour que la fia
de leur combat ne leur fut pas funefte.
Après avoir confervé long - tems ua
égal avantage, ils fe portèrent deux
coups fi furieux, que l'un & l'autre tom-
bèrent fur l'herbe, qui fut bientôt toute
rouge de leur fang.

Le prince de l'île paifiblê s'évanouit
par la perte du fien ; & Atimir mortelle-
ment blefle le nom d'Hébé

9 prononça
en expirant pour elle.

Uue partie de ceux qui cherchoient le
prince de l'île paifiblê arrivèrent en ce
lieu , & fureti faifis de frayeur à la vue
de ce cruel fpedacle.

La princefïè Hébé entraînée par fon
inquiétude 9 venoit de defeendre dans
les jardins ; elle courut où elle entendit
les cris de fes gens, qui prononçoient
cônfufbment les noms des deux princes ,

& trouva ces cb^ets ft funeftes & fi
tcuchans. Eile crut que le prince de
l'île paifiblê étoit mort comme Atimir 9
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& en ce moment ils ne paroilTo'snt
point difierens l'un de l'autre.Après avoir
jeté quelques regards fur ces maihen-
reux princes. Piécieufes vies, qui venez
d'être facrifiées pour moi, s'e'cria -t-ellè,
je vais vous venger par la perte de la
mienne.

Aptes ces mots elle fe jeta fur l'épée
fatale qu'Atimir avoit reçue d'elle , &
elle s'en perça le fein ? avant que fes
gens , étonnés de cette cruelle aven-
ture, fe fuflent m-s tn devoir de l'en
empêcher.

£lle expira ; & la fée Anguillette,
touchée de tant de malheurs, où elle
avoir ©ppofé autant d'obfiacles que fa
fcience lui avoit permis, parut au lieu
où veroient fe terminer ces belles vies.
La fée acctifa le deftin , & elle ne put
s'empêcher de yerfei" des larmes : alors
fonge it à fecourt le prince de Tille
panble, qu'elle fa oit bien s'être pas
mort , elle le g éi't de fableflure ,
le lit transite; en un moment dans
fon ifle, où far le don merveilleux
qu'elle y avo't attael é, ce prince ou-
blia la per e qu'il venc t de faire , &Ia
pafl.Oit qu'il ayoit eue peur Kébé.
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Le roi 8r la reine qui n'eurent pas

un femblable fecours fe livrèrent tout

entiers à leur deuleua , le temps feul
put les confoler. Pour Ilerie , rien ne
peut exprimer fon défefpcir ; elle fut
toujours fidèle à fa douleur & au fou-
venir de l'ingrat Atimir.

Cependant Anguillette ayant fait tran£
porter le prince de l'jfle jpaifibîe dans
fon royaume , toucha avec fa baguette
les telles infortunés de l'aimable Atimir
& delà belle Hébe'; dans Tinflantmême
ils fe changèrent en deux arbres d'une
beauté parfaite ; la fée les nomma
Charmes , pour conferver à jamais la
mémoire de ceux qu'on avoit vu briller
dans ces malheureux amans.


